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SCEPs^E  PREMIERE. 
GEORGES,  ANNA. 

ANNA,  à  Georges  qui  entre  en  scène.  Eh 
bien!  monsieur  Georges? 

GEORGES.  Eh  bien!  ma  chère  mistriss 
Cokney ,  tout  est  rangé  dans  la  cave. . . 
sous  les  yeux  de  votre  excellent  mari... 
qui ,  comme  à  l'ordinaire  ,  s'est  donné 
un  mal  ! 

ANNA.  Pauvre  cher  homme!...  il  ne  se 
doute  guère  que  ces  barils ,  qu'il  croit 
remplis  de  vieux  vin  de  Porto...  ne  con- 
tiennent que  de  la  poudre  et  des  armes 
destinées  à  renverser  Cromwell. 

GEORGES.  Et  moi,  comle  de  Claypole , 
officier  de  la  marine,  ci-devant  royale  ,  je 
ne  suis  pour  lui  qu'un  misérable  smo- 
gleur ,  fraudant  la  douane  et  risquant  la 
corde  pour  une  pinte  d'eau-de-vie  fran- 
çaise   Connue  je  rirais  de  sa  crédulité  , 

si  le  rôle  qu'il  joue,  sans  le  savoir,  ne 
l'exposait  à  toute  la  rigueur  des  nouvelles 
lois  anglaises!..  Qu'un  espion  de  Croinwcll 
vienne  à  découvrir  notre  arsenal ,  maître 
Cokney  aura  beau  dire  qu'il  n'a  rien  vu , 
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rien  su  ,  qu'il  est  le  poltron  le  plus  dévoué 
des  trois  royaumes ,  vous  n'en  serez  pas 
moins  veuve  dans  les  vingt- quatre  heures; 

ANNA.  Quand  on  conspire,  il  faut  s'at- 
tendre à  tout  ;  il  y  a  long-tems  que  j'ai 
fait  le  sacrifice  de  M.  Cokney.  D'ailleurs  , 
demain  il  peut  recueillir  le  prix  du  dé- 
vouement que  j'aurai  montrée  pour  lui. 

GEORGES.  Oui ,  c'est  demain  que  l'ar- 
mée écossaise  ,  réunie  à  Worchester ,  sous 
les  ordres  du  général  Hamilton ,  proclame 
Charles  Stuart  ! . . .  (  Ji>ec  regret.  )  Et  je  ne 
suis  pas  là  pour  combattre  aux  côtés  de 
mon  père!...  Un  Claypole  forcé  à  l'inac- 
tion ! . . . 

ANNA.  Comptez-vous  pour  rien  l'hono- 
rable mission  dont  vous  êtes  chargé?... 
car  enfin,  si  le  sort  trompait  nos  espéran- 
ces, si  demain  la  trahison  l'emj^ortait  sur 
le  courage  et  la  loyauté...  si  le  roi  enfin... 
(  aoec  assurance  )  ce  qui  ne  sera  pas  ! . . . 
mais  enfin  si  le  roi  était  encore  une  fois 
obligé  de  quitter  l'Angieterre...  c'est  vous 
qui  devez  le  sauver  ! 

GEORGES.  Oui ,  j'ai  ordre  de  l'attendre 


IV. 


près  du  petit  port  de  Schorehaju...  toutes 
les  précautions  ont  été  prises.  Mon  brick  , 
qui  tire  fort  peu  d'eau  ,  est  caché  dans  une 
anse  entre  deux  rochers,  toujours  prêt  à 
appareiller  pour  la  France. 

ANNA.  Cette  fois-ci  ,  nos  mesures  sont 

trop   bien    prises (  Elle    s'arrête.   ) 

Ecoutez  ! . . .  n'est-ce  pas  le  galop  d'un  che- 
val!... 

GEORGES,  écoutant  aussi.  Oui,  oui...  de 
nouveaux  ordres  qui  m'arrivent  sansdoutel 

ANNA  ,  enthousiasmée.  Dieu  soit  loué  !... 
(Elle  court  à  la  fenêtre ,  et  elle  reste  interdite.) 
IMiséricorde  ! . . .  une  tète  ronde  ! . . . 

GEOUGES ,  regardant  aussi.  Un  homme 
d'armes  du  protecteur  ! . . . 

ANNA,  regardant  toujours.  Il  s'arrête  à 
notre  porte...  et  M.  Cokney  qui  va  au 
devant  de  lui ,  l'imbécille  ! ... 

Air  :  Pour  moi  plus  d'^espérance  (Estelle). 

lia  mis  pied  à  terre... 

Grand  Dieu  !  il  entre  ici  ! 

En  ces  lieux  que  vient  faire 

Un  soldat  ennemi?... 
GEORGES. 
Il  faut  surtout  du  calme  ,  du  silence  , 
N'oubliez  pas  que  la  moindre  imprudence 

Peut  trahir  nos  projets  , 

Et  nous  perdre  à  jamais  ! 

ENSEMBLE. 

11  a  mis  pied  à  terre!... 
Grand  Dieu!  il  entre  ici!... 
En  ces  lieux  que  vient  faire 
Un  soldat  ennemi?... 

SCENE  II. 

GEORGES  ,  ANNA ,  JONATHAN  ,  SI- 
MON ;  Simon  précède  le  soldat. 

SIMON.  Entrez ,  entrez ,  mon  brave ,  tous 
les  gens  qui  viemient  chez  nous  sont  les 
bien-venus. 

ANNA  ,  de  mawaise  humeur.  Que  deman- 
dez-vous ?. . .  que  cherchez-vous?. . . 

JONATHAN  ,  d'un  ion  un  peu  rude.  Ce  n'est 
pas  vous  ,  ma  gracieuse  dame  {montrant  Si- 
mon) ,  ni  vous  {montrant  Georges)  ,  ni  ce 
jeune  plumet  qui  se  tient  à  l'écart  comme 
si  j'apportais  avec  moi  la  fièvre  des  Antil- 
les. 

ANNA  ,  has  à  Georges ,  Contenez-vous. 
{A  Jonathan  un  peu  l/rusf/uemeni.)  Au  fait? 

JONATHAN.  Il  y  a  dans  cette  maison  une 
jeune  demoiselle. 
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GEORGES,  7  ii>ement.  Qui  vous  l'a  dit? 

JONATHAN  ,  sans  Vécouter.  C'est  à  elle 
que  j'ai  affaire. 

ANNA.  Et  qu'avez-vous  à  lui  dire? 

JONATHAN.  Rien. 

SIMON  ,  à  part.  S'il  n'a  que  ça  à  lui  dire. 

JONATHAN.  Je  lui  apporte  une  lettre. 

ANNA.  De  quelle  part? 

JONATHAN.  Elle  vous  l'apprendra  si  elle 
le  juge  à  propos. 

ANNA.  Pour  remettre  un  message  à  miss 
Francis  il  y  a  de  certaines  formalités... 

JONATHAN  Ohl  qu'à  cela  ne  tienne  ..  et 
cet  anneau... 

(111e  montre  à  Anna.) 

ANNA.  Que  ne  le  disiez-vous  tout  de 
suite!  {Elle  prend  Vanneau  et  V ajuste  avec  sa 
moit'é  à  elle.)  C'est  bien  ;  maintenant  sui- 
vez-moi. 

GEORGES,  bas  à  Anna.  Mais...  ètes-vous 
bien  sûre  que  cette  lettre?... 

ANNA ,  bas  à  Georges.  Point  d'inquié- 
tudes !  elle  est  de  son  père. 

(Elle  sort  avec  Jonathan.) 


»eeeoeoeoooooe 


SCENE  III. 


GEORGES,  SIMON. 

GEORGES.  Son  père!...  il  servirait  dans 
l'armée  de  Cromwel  ! 

SIMON.  Apparemment...  en  tout  cas  il 
n'y  a  pas  long-tems ,  car  jusqu'à  présent 
tous  ceux  qui  sont  venus  de  sa  part  ici 
étaient  dans  le  civil  et  beaucoup  plus  hon- 
nêtes que  ce  butor. 

GEORGES.  Comment  depuis  cinq  ans 
qu'il  vous  a  confié  sa  fille  ,  il  n'est  pas  venu 
la  voir  une  seule  fois? 

SIMON.  Pas  l'ombre  d'une  petite  fois... 
c'est  un  père  de  famille  très-original. 

GEORGES.  Et  vous  ne  savez  pas  son 
nom  ! . . .  vous  n'avez  pas  eu  quelques  don- 
nées sur  lui...  sur  son  existence?... 

SIMON.  Aucune;  mais  il  paraît  qu'il  en 
avait  beaucoup  sur  la  nôtre  ,  car  il  est  tom- 
bé chez  nous  juste  comme  la  manne  dans 
le  camp  des  Juifs. 

GEORGES.  Oui ,  je  sais  qu'à  cette  époque 
vous  étiez  dans  de  mauvaises  allaires , 
mistriss  Cokney  me  l'a  dit. 

SIMON.  Oh  !  desaftaires  !  des  affaires  in- 
croyables ,  di.\-scpt  banqueroutes  dans  une 


semaine.  Je  n'avais  d'autre  lessouice  que 
la  prison,  et  j'avais  envoyé  prier  le  consta- 
ble  de  me  faire  l'amitié  de  venir  me  cher- 
cher pour  m'y  installer,  quand  tout-à-coup 
on  frappe  très-rudement  à  ma  porte. 
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s'ils  étaient  toujoius  à  Londres  ;  et  son  res- 
pect pour  eux  va  jusqu'à  prier... 

SIMON  ,    l'interrompant.    Voici  l'homme 
d'armes  qui  revient  avec  mistriss  Cokney. 


\iK  du  yaudevilh  du  Petit-Courrier. 

Lorsque  j'entendis  le  marteau 
Relenlir  de  celte  manière  , 
Je  me  dis  :  Voilà  mon  affaire  , 
Je  pris  ma  canne  et  mon  chapeau. 
De  ïhémis  la  main  protectrice  , 
Sans  façon  vient  se  montrer  là!... 
Je  ne  connais  que  la  justice 
Qui  puiss'  frapper  si  fort  que  ça. 

C'était  bien  mon  affaire...  mais  ce  n'é- 
tait pas  le  constable...  c'était  tout  bon- 
nement un  inconnu  et  une  demoiselle.... 
miss  Francis  et  son  père. 

GEORGES.  Et  quel  homme  était-ce? 

SIMON.  Un  homme  très-bien  constitué... 
de  trente-cinq. . .  quarante. . .  quarante-cinq 
ans ,  il  n'y  a  rien  de  trompeur  comme  la 

physionomie mais  s'il  a  cinquante  ans, 

c'est  tout  le  bout  du  monde...  bien  mis... 
et  d'une  taille!...  certainement  il  y  en  a 
de  plus  grands...  mais  c'est  une  belle 
taille  et  une  figure I...  oh  !  elle  m'est  res- 
tée dans  la  tète...  au  jMjiut  que  pendant 
plus  de  trois  semaines,  je  voyais  cette  fi- 
gure-là sur  toutes  les  épaules  que  je  ren- 
contrais. 

GEORGES.  Et  ses  manières....  son  lan- 
gage? 

SIMON.  11  était  aisé  de  voir  qu'il  avait 
reçu  mie  certaine  éducation...  il  s'expri- 
mait avec  autant  de  facilité  que  moi...  il 
nous  dit  qu'étant  veuf  et  à  la  veille  de 
quitter  l'Angleterre  pour  un  long  voyage,  il 
nous  priait  de  recevoir  chez  nous,  jusqu'à 
son  retour,  sa  fille  qui  passerait  pour  une 
de  nos  parentés....  de  loin.  En  échange  de 
ce  petit  service  ,  il  nous  off"rit  tout  l'argent 
nécessaire  povir  nous  préserver  d'une  com- 
plète déconfiture.  Mistriss  Cokney  accepta. 
La  seule  condition  que  le  brave  homme 
nous  imposa  fut  de  quitter  Glascow  le  len- 
demain ,  et  de  nous  établir  dans  cette 
maison  qu'il  venait  d'acheter;  mais,  par- 
dessus toute  chose,  il  nous  recommanda 
de  laisser  ignorer  à  miss  Francis  les  événe- 
ïnens  politiques  ou  autres  qui  ne  manque- 
raient pas  de  se  passer  en  Angleterre  : 
mistriss  Cokney...  le  promit. 

GEORGES.  Et  vous  avez  tenu  parole  ; 
car  sur  ce  point-là  l'ignorance  de  miss 
Francis  est  extrême.  Chaque  jour  elle 
pailcdu  roi  et  de  la  reine  Henriette  comme 


SCÈNE  IV. 

ANNA,    GEORGES,     JONATHAN. 
SIMON. 

ANNA,  s' arrêtant.  Monsieur  le  soldat  ; 
voilà  votre  message  accompli,  et  si,  comme 
je  n  en  doute  pas  ,  vous  avez  une  longue 
route  à  faire..  ° 

JONATHAN,/,o/J^/ne,?^.  Du  tout.  Je  ne 
bouge  pas  d'ici. 

TOUS  ,  a^?ec  étonnement.  Comment? 

JONATHAN.  J'ai  l'ordre  d'attendre. 

ANNA.  Attendre!.,,  qui? 

JONATHAN,  sans  les  écouter.  Je  vous 
conseille  ,  madame  ,  de  réunir  vos  provi- 
sions de  bouche  et  de  fourrage...  mes 
camarades  y  feront  brèche. 

ANNA ,  étonnée.  Vos  camarades  I 

SIMON,  à  lui-même.  Il  paraît  qu'il  en 
a  de  deux  sortes. 

JONATHAN.  Depuis  huit  jours  que  nous 
courons  après  ces  maudits  cavaliers  ,  que 
Dieu  confonde:  c'est  à  peine  si  noua 
avons  trouvé  im  morceau  à  mettre  sous 
la  dent...  une  pinte  d'aile  ou  de  porter 
pom-  nous  désaltérer. 

SIMON,  bas  à  sa  femme.  Si  on  lui  offrait 
un  verre  de  vin  de  Porto?... 

ANNA.  Ce  n'est  pas  le  moment. 

JONATHAN.  Je  danse  dans  ma  cuirasse 
comme  une  noix  sèche  dans  sa  coquille. 

SIMON ,  bas  à  sa  femme.  Vous  croyez 
qu'un  petit  verre  de  Porto...  je  serais 
bien  aise  d'y  goûter. 

ANNA  ,  bas  à  Simon.  De  la  bière  ,  c'est 
assez  bon  pour  une  tête  ronde. 

SIMON  ,  à  Jonathan.  Nous  avons  d'ex- 
cellent porter!.. 

(Il  sort.) 

JONATHAN.  On  a  beau  donner  des  coups 
de  sabre  pour  passer  le  teins...  ça  distrait, 
mais  ça  ne  rafraîchit  pas. 

GEORGES ,  qui  s'est  rapproché  ,  d'un  ton 
indifférent.  On  parle  donc  de  quelque  en- 
gagement procliain  entre  les  cavaliers  et 
les  soldats  du  protecteur  ?. . . 

JONATHAN.  Est-ce  qu'il    ji'y  en  a  pas 
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tous  les  joins  I....  ces  diables  de  cavaliers 
Sont  intoiTi{iiljles! 

A  Kl  :  P'authvilk  de  l'Etude. 

Kn  vain  nous  leur  donnons  la  chasse, 

rsous  dispersons  leurs  escadrons, 

Ces  tiivalicis  sont  une  race 

13c  vampires  cl  de  démons. 

Pour  les  détruire  on  a  beau  faire  , 

Ils  renaissuiii  de  tous  côlés  , 

El  ceux  (|u'à  Crawfort  on  enterre 

A  Derby  sont  rcssussilés. 

Hier  soir  ils  sontentu-s  à  Worcliester... 

SIMON  ,  tenlmnl  ih>rc  un  plateau  ,  une 
bouteille  (l  (les  vcirca.  Camarade,  voilà. 

(Pcadanl  ce  rnot  Gcorgcl  et  Anna  ont  échange  un 
regard  de  salisfaclion.) 

JONATHAN  ,  il  prend  un  verre  ,  on  lui 
verse.  J'espère,  iiicssieuis,  que  vous  me 
ferez  raison.  (Georg'-s  rt  Simon  prennent  un 
verre.  )  A  la  niémoire  des  braves  qui  sont 
luorls  cette  nuit  pour  la  bonne  cause  ! 

ANNA,  l'ii^cmcnt.^l  moi  aussi!...  {Elle 
prend  un  irne  et  regardant  avec  afjectatinn 
Georges  ,  elle  dit  :  )  P^  la  uiéiuoire  des 
braves  qui  .sont  niorls  celte  nuit  pour  la 
bonne  cause  I 

SIMON  ,  à  part ,  hmant.  Qui  sont  morts 
pour  les  deux  causes!  ça  ne  peut  pas  leur 
faire  de  mal. 

JONATHAN  ,  S  essuyant  la  louche  avec  .sa 
manche.  Ils  y  sont  entrés  hier  au  soir  ,  ils 
en  sont  sortis  ce  matin. 

(Aballement  d'Anna;  Georges  maîliisc  le  sien.) 

OEOKGES.  Sortis  !  ce  matin. 

JONATHAN.  Nous  sommes  tombés  sur 
eux...  Le  choc  a  été  terrible,  il  faut  es- 
pérer que  ce  sera  le  dernier.  Ces  danmés 
de  cavaliers  se  sont  battus  comme  des 
lions.  Après  tout  ce  sont  des  Anglais  ! 
(  Regardant  Simon.  )  L'Angleterre  ne 
produit  pas  de  poltrons. 

SIMON.  Je  suis  né  en  Irlande. 

JONATHAN.  C'est  ditférent  ! 

ANNA,  avec  hésitation  .^tcs-\ons  bien  sûr? 

JONATHAN  ,  froidement.   J'y  étais. 

GEORGES ,  à  part. Mon  pauvre  père  ! 

JONATHAN.  A  une  heure  du  matin  nous 
nous  sommes  rendus  maîtres  de  la  ville. 
A  deux  heures  ,  mylord  ])rotecteur ,  au 
milieu  de  nous ,  et  la  bible  à  la  main , 
rendait  grâce  au  Dieu  des  armées. 

SIMON.  Le  saint  homme. 

\yy\,(ipaft.  L'hypocrite! 


JONATHAN.  Ensuite,  il  a  donné  Tordre 
de  faire  cesser  le  carnage...  il  n'aime  pas 
qu'on  tue  sans  nécessité.  Ceux  qui  restaient 
encore  se  sont  rendus,  surtout  quand  ils 
ont  su  qu'ils  n'avaient  plus  de  chefs. 

GEOllGKS  ,  avec  inquiétude,  se  maîtri- 
sant. Plus  de  chefs!.  . 

JONATHAN.  Le  général  Hamilton  mort.. 
Leslcy  ,  IMonlgommery  ,  blessés  mor- 
tellement... et  le  vieux  général  Clay- 
pole  fait  prisonnier  par  Cromwell  au  milieu 
de  l'action. 

GEORGES.  Par  Cromwell  lui-même! 

JONATHAN.  11  a  eu  cet  honneur-là  !  et 
bien  malgré  lui  ,  car  le  vieux  brave  qu'il 
est  se  démenait  comme  un  enragé  au  mi- 
lieu des  siens.  Il  frappait  d'estoc  et  de 
taille.  Je  suis  bien  sûr  <|uc  s'il  eût  tenu  le 
protecteur  ,  il  l'aurait  tué...  IMais  que  peu- 
vent le  nondîie  et  le  courage,  quand  on  a 
pour  adversaires  Dieu  et  Cromwell!  .. 

SIMON.  Ce  sont  deux  gaillards... 

(Anna  le  pince  au  bras,  il  la  regarde  cl  se  rrotle.) 

JONATHAN.    Il    paraît    que    cette    fois 

mylord     veut     en     finir Le     vieux 

mar(|uis  va  être  conduit  à  Londres 
poui  y  être  jugé  avec  tous  les  égards  qu'on 
doit  à  un  ennemi  qui  s'est  si  bien  montré... 
mais,  pris  les  armes  à  la  main,  le  procès 
ne  sera  pas  long. 

GEOUGES.  Cromwell  aurait  le  dessein  de 
faire  périr  ignominieusement  le  marquis 
de  Claypole  ? 

JONATHAN,  A  ous  regrettez  qu'il  ne  soit 
pas  morl  les  armes  à  la  main  ,  n'est-ce  pas, 
jeune  homme  ?  moi  de  même  ..  Pourquoi 
ne  s'est-il  pas  trouvé  en  face  de  ma  cara- 
bine? ..  {Il  feint  de  le  coucher  enjoué.^  Il 
serait  mort  glorieusement. 

SIMON  ,  il  Georges.  Mettez-vous  à  la  place 
de  Cromwell ,  quand  on  a  des  ennemis  et 
qu'on  ])eut  s'en  défaire...  {Anna  le  pince; 
il  se  retourne  et  dit  ii  sa  femme  :  )  IVIistriss 
Cokney,  vous  me  pincez  d'une  force... 

ANNA.  Vous  interrompez  ce  brave 
garçon. .  vous  voyez  bien  qu'il  n'a  pas  fini.. 

JONATHAN.  Cette  déroute  complète  a 
consterné  tous  les  partisans  de  Charles  ;  on 
prétend  l'avoir  vu  au  commencement  de 
la  bataille,  et  qu'il  est  parvenu  à  s'échap- 
per ;  tant  mieux  pour  lui  ;  car  s'il  tombait 
entre  les  mains  de  Cromwell!...  avec  ça 
que  mylord  n'est  j>as  de  bonne  humeur... 
Il  paraît  qu'on  lui  a  fait  des  révélations 
importantes  sur  un  complot  auquel  au- 
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raienl  pris  part  un  fjraiicl  nombre  d'An- 
glais. Des  perquisitions  ont  été  ordonnées, 
et  par  saint  Jonallian  qui  est  mon  patron  ! 
gare  à  tous  ceux  qui  auront  trempé  dans 
cette  infamie-là  !  (  Il tiiid son  verre  a  Simon 
Cokiiey  (ju!  le  renifiUl.^  A  votre  santé!  (  // 
fjoi'L)  Et  maintenant  (juc  ma  bouteille  est 
vide,  je  vais  voir  si  mon  lUicépliale  a  l'ait 
bonneur  à  sa  botte  de  foin.  (  A  Jnna.  ) 
N'oubliez  pas  les  munitions  de  bouche. 

Air  :  Nargue  de  lu  vie.  ^Prc  aux  Clercs.) 

Oui  ,  dans  cette  «Icincurc  , 
^'o.  gins,  j'en  suis  certain, 
Trou vero lit  tout -à-l' heure 
lionne  tal)lc  cl  bon  vin. 
A  nos  chefs  ,  si  la  gloire 
Puni'  aliment  sulfil  , 
Auxsuhials  ,  I.»  victoire, 
()u\  rc  cncor  l'an|>étit. 

ENSEMBLE. 

Oui,  dans  celte  ilcmcure, 
Vos     I 
Nos     !    S"'^.<='<^- 

{Jonathan  sort ,  Sltnon  le  recoritluil.) 

ANNA ,  abattue.  Toutes  nos  espérances 
ruinées  ! 
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SCENE  V. 

GEORGES,  SIMON,  ANNA. 

GEORGES.  Le  prince  en  fuite!...  Mon 
père  au  pouvoir  du  protecteur  ! 

ANNA.  Et  cette  maison  occupée  par  les 
soldats  de  Cromwell... 

SIMON ,  rpi>enant  de  conduire  Joiiatlian  , 
cl  se  frottant  les  mains.  Quand  je  vous  le  di- 
sais ,  mistriss  Cokney,  que  vos  désirs  n'a- 
vaient pas  le  sens  commun  !..,  Votre  mar- 
quis de  Claypole,  le  voilà  dans  une  belle 
position  ! 

A\NA,  a\^cc  humeur  et  ironie.  Votis  i{>iio- 
rez  celle  liaiis  laquelle  vous  êtes  ,  vous! 

SIMON.  .Te  déteste  les  biiilcversemens  , 
les  cbangemens...  Je  tiens  positivement  à 
ce  qui  existe. 

A\\\.  Et  votre  Cromwell  n'a-t-il  pas 
tout  changé  ,  bouleversé  ? 

SIMON.  Il  a  eu  tort,  et  je  lui  en  ai  beau- 
coup voulu  à  cette  épocpie-là...  mais  enfin 
c'est  passé.  .  ce  qu'il  a  démoli  se  conso- 
lide ;  son  pouvoir  est  établi...  il  a  triom- 
phé du  duc  de  Buckingham  ,  du  comte  de 
Holland...  Il  n'a  pas  dû  avoir  beaucoup 
de  peine  à  mettre  à  la  raison  le  marquis  de 
Claypole ,  \in  rçbellç  tiçs-ordiuîtiie. 


GEORGES  ,  lui  serrant  la  main.  Savez- 
vous  bien  ,  monsieur  Cokney ,  que  c'est 
de  mon  père  qu^  vous  parlez  ainsi  ? 

SIMON  ,  effrayé.  De  votre  père  ! 

ANNA.   Oui. 

SIMON,  désespéré.  Comment,  j'ai  logé 
chez  moi...  j'ai  recelé  sans  le  savoir  le  fils 
d'un  conspirateur! 

ANNA,  lei>ant  les  épaules.  Eh!  qui  sait? 
vous  avez  peut-être  conspiré  vous-même  à 
votre  insu. 

SlMOS  ,  furieux.  Il  serait  fort,  celui-là. 
{A  Georges.)  IMais  enfin,  monsieiu' Geor- 
ges ,  car  moi  ,  je  ne  veux  vous  con- 
naître que  sous  ce  nom-là  ,  monsieur  Geor- 
ges... vous  voyez  à  quels  désagrémens  vous 
exposez  une  honnête  famille  qui  vous  a 
offert  l'hospitalité. 

ANNA  ,  hrusipiement.  En  ce  moment ,  il 
s'agit  du  salut  de  son  père!...  on  le  dirige 
vers  Londres...  il  faut  que  son  fils  l'y  pré- 
cède. 

SIMON.  Certainement ,  je  serai  enchanté 
de  voir  partir  monsieur. 

ANNA  ,  à  son  mari.  Faites  seller  sur-le- 
champ  vos  deux  meilleurs  chevaux. 

SIMON,  ai^ec  embarras.  ÎVIa  chère  amie, 
le  meilleur  cavalier  se  contente  d'un  seul 
cheval. 

ANNA ,  sèoèrenient.  Le  second  sert  pour 
vous,  vous  lui  servirez  de  guide. 

SIMON  ,  peureux.  Moi!...  mais... 

ANNA.  Vous  lui  ferez  prendre  les  routes 
de  traverse  qui  raccourciront  le  chemin  , 
et  avant  que  personne  ici  se  soit  douté  de 
votre  absence ,  vous  aurez  eu  le  tems  de 
procurer  à  M.  le  comte  les  moyens  d'ar- 
river à  Londres  dans  la  nuit.  Allons  ,  vite  , 
dépêchez-vous  de  conduire  vos  chevaux  à 
la  petite  porte  du  clos  qui  donne  sur  la 
route  de  Brigton  ,  M.  le  comte  vous  y  at- 
tendra. 

SIMON  ,  ('/  liii-mrmr  Ah  !  mon  Dieu  !  dans 
quel  guêpier  m'oiit-ils  fourré  !...  je  reviens 
sellé,  bridé...  c'est-à-dire,  nous  revenons. 
(  Se  repicuaiit.  )  Je  ne  sais  plus  ce  que  je  dis. 

(Il  sort.) 

SCÈNE  yi. 

ANNA,  GEORGES. 

GEORGES.  Et  conuncnt  partir?  d'un  mo- 
ment à  l'autre  le  prince  peut  arriver?... 

ANNA.  Nous  veillerons  sur  lui...  et  d'ail- 
leurs votre  lieutenant  Butter. 
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GEORGES.  Oui ,  c'est  un  homme  de  cœur 
sur  lequel  on  peut  compter...  Je  vais  lui 
écrire  un  mot.  {Il  se  place  à  la  table ,  et  tout 
en  écrwant  il  se  parle  à  lui-même.  )  Mais 
partir  sans  revoir  miss  Francis ,  sans  con- 
naître l'objet  de  ce  message ,  qui  va  peut- 
êue  renverser  tous  mes  projets  de  bonheur. 

ANNA  ,  apercevant  Francis.  La  voici.  Pen- 
dant que  mon  mari  va  tout  préparer  pour 
voue  départ ,  faites-lui  vos  adieux. 

(Anna  sort  par  le  fonJ  ,  mîss  Francis  wilre  par  la 
gaucne.) 

SCÈNE  VII. 

FRANCIS,  GEORGES. 

MISS  FRANCIS  ,  accourant  toute  joyeuse. 
Ah!  monsieur  Georges,  félicitez-moi... 
Je  suis  si  contente!...  Mon  père  arrive!... 
je  vais  revoir  mon  père  que  j'aime  tant.... 
le  voir!...  l'embrasser!...  Je  suis  folle  de 
joie  ! 

GEORGES ,  faisant  un  efjort  sur  lui-même. 
Miss ,  je  comprends  et  partage  votre  bon- 
heur. 

MISS  FRANCIS.  Oh  !  VOUS  ne  vous  faites 
qu'une  faible  idée  de  ce  que  j'éprouve  ! 
Vous  n'avez  jamais  été  séparé  de  votre  père 
pendant  cinq  ans!...  vous  n'avez  jamais 
craint  de  le  perdre ,  de  ne  plus  jamais  le 
revoir  !...  Et  moi ,  combien  de  jours,  de 
nuits  j'ai  passés  dans  les  inquiétudes  les 
plus  cruelles,  croyant  toujours  le  voir 
blessé  ,  souffrant ,  loin  de  sa  fille  ,  qu'il  ap- 
pelait à  grands  cris  et  qui  ne  pouvait  voler 
à  son  secours  ! . . .  Yoyez-vous ,  c'est  affreux, 
ces  pensées-là!...  Et  ne  pouvoir  m'infor- 
mer  à  personne  de  mon  père  !  ne  pouvoir 
prononcer  son  nom...  Il  me  l'avait  dé- 
fendu!... Ah!  monsieur  Claypole  !  vous 
préserve  à  jamais  le  ciel  d'avoir  à  endurer 
de  pareilles  souffrances  ! 

GEORGES.  Dieu  a  eu  pitié  des  vôtres. 
MISS  FRANCIS ,  heureuse.  Aussi  vous  ne 
me  reprocherez  plus  d'être  triste  ,  maus- 
sade ,  capricieuse  ! .. .  vous  avez  été  souvent 
bien  injuste!...  mais  je  ne  pouvais  pas 
vous  en  vouloir...  vous  n'étiez  pas  dans  le 
secret  de  mes  peines. . .  INIaintenant  je  serai 
paie...  Je  suis  si  heureuse!...  (  S'arrêlant 
tout-à-coup  en  voyant  la  tristesse  de  Georges.  ) 
Qu'avez-  vous  donc?...  Est-ce  que  ma  joie 
vous  causerait  du  chagrin? 

GEORGES.  Pardonnez,  miss...  mais  un 
événement  imprévu  me  force  à  me  sépa- 
lei"  de  vous  pendant  quelques  jours. 


MISS  FRANCIS.  Hier  encore ,  vous  par- 
liez de  prolonger  votre  séjour  en  ces  lieux. . . 
vous  mettiez  votre  bonheur  à  ne  pas  les 
quitter  ! ...  et  vous  partez  quand  mon  père 
arrive  ! . , . 

GEORGES.  Miss,  je  vole  au  secours  du 
mien. 

MISS  FRANCIS.  Du  vôtre  !... 

GEORGES.  Un  grand  danger  menace  ses 
jours ,  et  peut-être  ma  présence  parvien- 
dra-t-elle  à  le  sauver. 

MISS  FRANCIS.  Un  père  en  danger!... 
oh  !  partez.. .  Partez  ,  mon  ami ,  car  je  juge 
de  vos  sentimens  par  les  miens. 

Air  :  Séduisante  image.  (Je  Gustave.) 

Il  s'agit  (l'un  père! 
Partez,  il  le  faut  ; 
Près  de  moi  l'espère 
Vous  revoir  bientôt. 

Pendant  cette  absence 
Avec  confiance 
Francis  attendra  , 
Et  plein  d'espe'ranrc 
Son  cœur  vous  suivra. 

ENSEMBLE. 

Il  s'agit  d'un  père! 
Je  pars  ,  il  le  faut  ; 
Près  de  vous  j'espère 
Revenir  bientôt. 

SCÈ?»^E  VIII. 

ANNA,  GEORGES,  FRANCIS. 

ANNA ,  accourant  à  Georges.  Dépêchez- 
vous  ,  monsieur  Georges ,  avant  que  ces 
misérables  têtes  rondes  soient  toutes  arri- 
vées... Déjà  la  cour  se  remplit  de  troupes 
ayant  à  leur  tête  Olivier  Cromwell. 

MISS  FRANCi*.  Mon  père!...  Ah!  je 
cours  au-devant  de  lui  ! 

(Elle  sort  en  courant  cmporle'e  par  son  exaltation.) 

SCÈNE  IX. 
ANNA,  GEORGES. 

(Ils  sont  attére's  tous  deux.) 

ANNA.  Son  père!... 

GEORGES.  Son  père  ! 

ATiTiX, confondue.  Ainsi,  c'est  à  Cromwell 
que  nous  devons  noire  existence!....  c'est 

lui  qui  est  venu  à  notre  secours! c'est 

chez  lui  que  nous  sommes  depuis  cinq 
ans!...  et  c'est  contre  lui  que  nous  conspi- 
rions sans  le  savoir. 
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GEORGES.  Alî!  qui  se  serait  douté! 

(  //l'ft-  force.  )  JMais   ne   pensons  qu'à  mon 

jîère,  qu'à  ranaclier  des  mains  de (  // 

li' ose  pas  dire  le  nom.)  Et  M.  Cokney  qui 
ne  revient  pas...  ah  !  je  vais... 

(Il  va  pour  sortir,  Simon  entre) 

SCENE  X. 

GEORGES,  SIMON,  ANNA. 

SiMOiv.  Vous  allez. ...  vous  allez  ! où 

allez-vous? mes  pauvres  chevaux  que 

j'avais  si  bien  harnachés  ,  les  voilà  qui 
galopent  sur  la  route  de  Londres  entre 
les  jambes  de  deux  émissaues. 

GEORGES.  Comment! 

ANNA.  Et  vous  n'avez  pas  eu  le  courage 
de  refuser? 

SIMON.  Est-ce  qu'il  les  ont  demandés?... 
ils  les  ont  pris. 

GEORGES.  Ali!  quand  je  devrais  faire  la 
route  à  pied  ! . . . 

SIMON.  J'ai  entendu  dire  à  un  soldat 
qu'ils  amenaient  un  prisonnier  d'une  haute 
importance. 

GEORGES.  Grands  dieux! si  c'était 

mon  père  ! 

ANNA.  Si  c'était  le  prince!...  ah!  mon- 
sieur Georges,  ne  partez  pas  encore  ! . . . . 
glissez-vous  avec  adresse  parmi  eux  ,  afin 
de  savoir  le  véritable  nom  de. 

COKNEY  ,  on  entend  du  bruit  en  dehors. 
Les  entendez- vous.  !... 

(Georges  s  en  va  par  le  cabinet  de  côte  où  a  déjà 
passé  31.  Cokney.) 

VOIX,  en  dehors.  Vive  Cromwelll 

SIMON.  Vive.. 

(Sa  femme  lui  met  sa  mnin  sur  la  bourlie.) 

»©S9©9©®S©©9989©©S9®©Q9©©©8©9Se©SS®S©SS9©9©9 

SCENE  XI. 

ANNA,  SL-MON,  CROMWELL,   miss 
FRANCLS,  JONATHAN. 

CROMWELL,  dans  hi  coulisse.  Vive  l'An- 
gleterre !  messieurs. 

(Il  entre.) 
SIMON,  le  regardant.  Ah  !  voilà  ma  figure! 
CROMWELL,  a  Jonathan.  Vous  placerez 

des  sentinelles  à  toutes  les  issues  de  cette 

maison. 

JONATHAN.  C'est  déjà  fait,  général. 

SIMON  ,  à  part.  Général  ! le  père  de 

miss  Francis  est  général  !... 


CROMWELL,  toujours  a  Jonathan.  Que 
l'on  dépose  le  prisonnier  dans  la  grande 
salle,  à  droite  au  fond  du  corridor,  un 
piquet  de  dix  hommes  à  sa  porte. 

JONATHAN.  Oui,  général. 

(Il  sort.) 

ANNA,  h  part.  Dans  cette  salle il  est 

sauvé... 
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SCENE  XII. 

Les  Mêmes  ,  hors  JONATHAN. 

CROMWELL  ,  à  Anna.  Recevez  mes  re- 
mercîmens ,  mistriss  Cokney ,  je  vous  ai 
confié  une  petite    fille  simple  ,    gauche  , 

timide et  vous  me  rendez  une  jeune  et 

belle  demoiselle  dont  l'éducation  a,  j'en 
suis  sûr,  développé  les  heureuses  qualités. 

ANNA,  avec  réseîve.  J'ai  rempli  les  de- 
voirs qui  m'étaient  imposés.  L'heureux 
caractère  de  miss  Francis  a  rendu  ma  tâche 
facile. 

MISS  FRANCIS,  aoec  effusion.  Ah!  VOUS 
avez  été  pour  moi  la  meilleure ,  la  plus 
tendre  des  mères  ! . . 

SIMON,  avec  un  peu  de  vanterie.  Miss  est 
très-forte  sur  le  dessin  ,  la  géographie ,  la 
musique...  mais  il  n'y  a  que  l'histoire. 

CROMWELL  ,  brusquement.  Science  inu- 
tile pour  une  femme — dont  elle  fausse 
presque  toujours  le  jugement. 

ANNA,  avec  intention.  Cette  habitation  est 
si  éloignée  des  villes...  Nous  y  avons  vécu 
tellement  solitaires  qu'aucune  nouvelle  n'y 
a  pénétré... 

JONATHAN,  rentrant  et  s'adressant  à 
Cromivell.  Milord...  le  prisonnier  voudrait 
écrire  à  sa  famille. 

SIMON,  encore  phis  surpris.  Milord!...  le 
père  de  miss  Francis  est  un  milord  ! ... 

(Miss  Francis  regarde  son  père  avec  joie  et  c'ion- 
nement.) 

CKOMWELL, aprts un  momentde  réflexion» 
Qu'on  le  laisse  éci-iie. 

JONATHAN,  n  n'a  rien  pour  cela. 

ANNA ,    ai'cc  empressement.  Je   vais  lui 

procurer  tout  ce  qu'il  lui  faut encre , 

plume,  papier. 

(Elle  sort.) 

CROMWELL,  à  Jonrt/Aa/2.  Et  surtout  qu'il 
ne  cesse  pas  un  instant  d'être  surveillé. 
{Bas.)  Tu  m'apporteras  ses  lettres. 

(Jonathan  salue  et  soit.  Un  soldat  entre.) 
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LE  SOLDAT.  Pour  soii  excellence. 

(11  lui  remet  un  paquet  cl  sort.) 

SIMOX  ,  au  comble  de  la  surprise.  Excel- 
lence!..- si  ça  continue  toujours. 

MISS  FRANCIS  ,  «  elle-même.  Mon  père, 
lord  I....  excellence  !....  ali  !  que  le  roi  est 
bon! 

CROMWELL  ,  aprcsaooir  décacheté  et  lu  le 
message.  Ah  !  les  Hollandais  sont  devenus 
raisonnables! à  l'avenir  les  provin- 
ces unies  baisseront  pavillon  devant  les 
vaisseaux  anglais...  oui,  oui.  {Aoec  exal- 
tation) Respect  à  l'Angleterre!...  {A  Cok- 
ncy.)  Qu'on  me  laisse! 

SIMON  ,  s'incli/iant.  Avec  la  plus  grande 
satisfaction . 

(Il  sort.) 

SCENE  XIII. 
CROMWELL,   MISS   FRANCIS. 

CROMWELL,  regardant  sa  fille  a^^ec  amour. 
Ah!  que  je  jouisse  au  moins  du  seul  nie- 
nient  de  bonheur  que  la  Providence  m'ait 
accordé  depuis  six  ans  ! 

BIISS  FRANCIS  ,  se  jetant  dans  les  bras  de 
son  père.  Mon  père!...  mon  bon  père  !.. . 
(ils  se  tiennent  embrassés)  que  j'ai  donc 
pleuré  pendant  ton  absence  ! . . . 

CROMWELL.  Pleuré  ! . . . 

MISS  FRANCIS.  Tu  es  resté  plusieurs 
mois  sans  m'écrire...  J'ignorais  jusqu'aux 
lieux  oîi  tu  habitais. 

CROMWELL.  Ainsi...  ma  Francis  pensait 
à  moi  ! . . . 

MISS  FILVNCIS.  A  chaque  instant  (Crom- 
tveli  embrasse  de  nouoeau  sa  fille  et  la  laisse) 
je  me  rappelais  ces  jours  de  mon  enfance, 
où  pour  satisfaire  aux  caprices  de  la  petite 
Francis,  lu  te  faisais  enfant  comme  elle... 
tu  déposais  ton  caractère  grave,  ton  visage 
austère  pour  te  mêler  à  ses  jeux...  (avec 
tendresse  et  gnîlé)  et  jircsqnc  toujours  tu 
faisais  céder  ta  volonté  à  la  sienne. 

CROMWF.l.L  ,  soupirant.  Tems  heu- 
reux!... on  (liomuell  n'avait  à  s'occuper 
que  de  sa  famille  ! 

MISS  FRANCIS.  Et  quelle  famille  \\ns 
touche,  phis  unie  que  la  nôtre! 

CUOMWF.LL ,  il  denii-roix  aoec  anier- 
iunic.  Oui ,  dans  ce  Icms-Lt  ,  ils  m'ai- 
maient tous. 

Mi.ss  FRANCIS.  IMon  frère  Richard  si 
doux  ,  si  bon  ! 


THEATRAL. 

CROMWELL  ,  il  paît.  Si  faible  ! 

MISS  FR.ANCIS.  Henri  vif  comme  la  pou- 
dre!... ma  sœur  Jenny  ,  calme  et  tran- 
quille, mais  qui  ne  pouvait  voir  souffrir 
un  malheureux  sans  le  secourir! 

CROMWELL.  Et  ma  Francis...  volon- 
taire et   passionnée!...   s'enthousiasmant 

avec  une  facilité  ! . .. 

# 

MISS  FRANCIS,  souriunl.  Et  gardant  son 
enthousiasme   avec  une  persévérance. 

CROMWELL  ,  (loec  intérêt.  Voilà  ce  que 
j'ai  toujours  craint. 

MISS  FRANCIS.  Et  pourquoi  ? 

CROMW^ELL  ,  a\}cc  une  tendresse  pro~ 
fonde.  Aussi  j'ai  éloigné  ma  fille  bien-ai- 
mée  du  tunudte  et  de  la  corruption  des 
villes...  de  nobles  apparences  pouvaient 
s'emparer  de  son  imagination,  séduire 
son  cŒ!ur...  l'égarer...  et  je  me  disais  :  Si 
ma  Francis  aimait  une  fois... 

MISS  FRANCIS  ,  émue.  Ce  serait  pour  la 
vie...  Oui ,  mon  père  ,  c'est  vrai  ;  tu  con- 
nais bien  ta  Francis.  J'étais  bien  jeune 
quand  tu  m'as  laissée  ici.  Eh  bien!  mon 
ame  s'est  brisée  quand  il  a  fallu  me  sépa- 
rer de  toi!...  de  toi,  qui  m'inspiras  tou- 
jours une  amitié  si  profonde  ,  une  vénéra- 
tion si  grande...  ah!  j'ai  bien  souffert!... 
mais  l'espérance  de  te  revoir  soutint  mon 
courage,  jusqu'au  moment... 

(Elle  s'arrêlc  comme  quelqu'un   (jui   craint  d'en 
trop  dire.) 

CROMWELL ,  inquiet.  Jusqu'au  mo- 
ment!... 

MISS  FRANCIS.  Oii  je  puisai  de  nouvelles 
forces  dans  un  sentiment...  (<;ouriant  avec 
crainte)  je  te  dirai  cela  plus  tard...  (Crom- 
well  fronce  le  sounil.)  Pounjuoi  froncer  le 
sourcil?...  tu  le  .sauras  (avec  candeur)  ta 
fdle  n'aura  jamais  de  secrets  pour  son  père; 
car  elle  n'a  point  à  rougir  de  ses  pensées! 
(avec  une  petite  moue)  mais  cette  épée... 
cette  cuirasse... 

CROMWELL.  Je  ne  les  quitte  jamais. 

MISS  FRANCIS  ,  du  ton  d'un  enfant  giUé. 
lion  !  c'est  ta  fille  cpii  t'en  prie...  et  tu  sais 
bien  qu'autrefois  tu  faisais  toutes  ses  vo- 
lontés... (souriant)  ccsi  une  habiUide  qu'il 
ne  faut  pas  perdre. 

Air  rfe  M.  Doche. 

Laissc-inoi  te  déliai ra.s.ser 
De  celle  ('pé.'  rtiiicelaiilc... 
V.We  rmli,irrasie...  elle  é[iniivante 
'l'a   fille  qui  veut  t'cmbiusscr. 

Pûiiil  de  colère , 

Laisse-moi  faire  , 

Je  l'ôlerai... 
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J'y  parvîentlrai... 
Un  bon  père  de  famille 
Doit  obéir  à  sa  1111e  ; 
11  faut  suivre  mes  lois 
Gomme  autrefois  ,  comme  autrefois. 

CROMWELL ,  qui  a  ôté  son  épce.  La 
voici  ! 

FRANCIS. 

Mênie  air. 

Noble  gage  de  ta  valeur  , 
Cette  cuirasse  est  ta  parure  , 
Mais  sous  cette  pesanle  armure 
Je  ne  sens  pas  battre   ton  cœur. 

Point  de  colère , 

Laisse-moi  faire , 

Je  Coterai... 

J'y  parviendrai... 
Un  bon  père  de  famille 
Doit  obéir  à  sa  fille  , 
11  faut  suivre  ses  lois 
Comme  autrefois,  comme  autrefois. 

CROMWELL.  Non,  c'est  d'un  poids  trop 
lourd  poui'  les  mains  délicates. 

(Il  ûte  son  armure  et  la  pose  sur  un  fauteuil.) 

MISS  FRANCIS.  A  la  bonne  heure,  cela 
devait  te  fatiguer...  {^EUe  le  caresse  )  II  y  a 
long-tems  que  je  n'ai  été  si  heureuse  ? 

CROMWELL,  passant  sa  main  sur  ses  yeux 
comme  pour  essuyer  une  larme  de  plaisir.  Et 
moi!... 

MISS  FRANCIS.  Mais  comment  peux-tu 
demeurer  toujours  loin  de  ta  pauvre  Fran- 
cis? 

CROMWELL.  De  graves  occupations  ont 
enchaîné  ma  volonté. 

MISS  FRANCIS ,  avec  un  sérieux  comique. 
Voyons...  qu'as-lu  fait  depuis  que  nous 
nous  sommes  vus?....  Ton  chemin!...  ta 
fortune  ! . .  car  tout-à-l'heure  on  t'a  nommé 
lord!...  excellence. 

CROMWELL.  J'ai  protégé...  sauvé  les  li- 
bertés de  l'Angleterre  qu'on  voulait  anéan- 
tir. 

MISS  FRANCIS.  Et  c'est  sans  doute  ce  qui 
t'a  mérité  le  titre  de  protecteur  que  te 
donnait  un  de  tes  officiers!...  lorsque  je 
suis  arrivée... 

CROMWELL  ,  embarrassé.  Oui. 

MISS  FRANCIS.  Eli  bien  !  puisque  les  li- 
bertés de  l'Angleterre  sont  assurées,  pour- 
quoi ne  te  reposerais-tu  pas  ?  nous  vivrions 
tous  à  Londres  ;  tu  nous  mènerais  avec  toi 
à  la  cour  ;  nous  irions  voir  la  reine  Hen- 
riette !... 

CROMWELL  ,  ému  et  contrarié.  Francis!. 

MISS  FRANCIS.  Oh!  c'est  une  princesse 
que  j'ai  toujours  aimée!...  elle  était  si 
dovicç  ..  si  affablç...  si  bçnnç  pour  jnoi  !. 


CUOMWELL.  Ma  fille ,  dans  la  carrière 
où  Dieu   m'a  jeté,  j'ai  dû  renoncer  aux 


doi 


de  la 


vie  privée 


]c  me  dois  a 


mon  pays.  Les  engagemens  que  j'ai  pris 
avec  lui  ne  peuvent  plus  se  rompre. 

MISS  FRANCIS  ,  d'un  petit  ton  boudeur. 
J'espère  au  moins  que  tu  ne  viens  pas  ici 
pour  n'y  rester  qu'un  moment. . .  Oh  !  non. . 
je  ne  te  laisserais  pas  partir  d'abord. 

CROMWELL.  Un  événement  dont  l'issue 
est  encore  douteuse  peut  m'y  retenir  deux 
ou  trois  jours. 

MISS  FRANCIS  ,  saulant  de  joie.  Trois 
jours'...  (Tristement.)  C'est  bien  peu... 
mais  enfin  ce  sont  les  trois  pkis  heureux 
jours  de  ma  vie  !...  (Gaîment.)  Je  vais  re- 
trouver mistriss  Cokney  ;  veiller  avec  elle 
à  ce  que  rien  ne  te  manque...  je  serais  si 
contente  si  nos  soins  ,  nos  attentions,  l'air 
pur  de  cette  retraite  ,  son  site  pittoresque  , 
ses  bois,  ses  promenades  cliarmantes, 
pouvaient  t'inspirer  l'idée  de  ne  plus  la 
quitter...  ou  du  moins  d'y  prolonger  ton 
séjour...  {/h>ec  abandon.)  Ici,  vois-tu,  on 
est  à  mille  lieues  de  l'Angleterre...  On  ne 
sait  pas  plus  ce  qui  s'y  passe  !...  {^i>ec  une 
tendresse  enfantine.)  Endjrasse-moi  donc. 
{Crumœell  V embrasse.  Se  disposant  it  .sortir.) 
Oh  I  tu  n'es  pas  encore  parti  !... 

(Elle  sort  toute  joyeuse.) 


SCENE   XIV. 
CROMWELL  ,  seul. 

(Il  la  regarde  sortir.) 

L'Europe  me  craint...  l'Angleterre  m'o- 
béit,  et  moi  je  tremble  devant  cette  enfant  ! 
J'ai  bravé  l'opinion  publique  et  je  redoute 
la  sienne...  Elle  a  tant  de  vénération  pour 
son  père  !..  c'est  la  seule  dont  le  cœur  ne 
me  soit  pas  fermé!...  (^Douloureusement.) 
Ah  !..  quand  elle  apprendra  la  vérité,  elle 
me  fuira  aussi...  comme  ses  frères,  comme 
ses  sœurs,  (//cec-  amertume.)  Je  ne  serai 
plus  à  ses  yeux  qu'un  ass.. .  {Avec force.)  Et 
qu'ai-je  donc  fait  pour  être  ainsi  dénié  par 
mes  enfans?  pour  être  accusé  d'ambition 
par  ceux-là  que  j'ai  élevés  plus  haut  que 
leur  mérite?  traité  de  parvenu  par  ceux 
qui  tiennent  leur  noblesse  de  ma  volonté  ! 
ce  que  j'ai  fait  !...  {Moment  de  silence.)  Un 
roi  a  laissé  un  trône...  un  palais  vides.... 
j'ai  pris  le  trône...  le  palais...  {Avec  une 
amertume  profonde.)  Mais  est-ce  donc  un  si 
grand  bonheur  que  d'occuper  un  trône  ou 
d'ouvrir  à  sa  famille  un  palais  où  elle  ap- 
prend l'ingratitude  ?..  {Avec dignité.)  Avant 
tout  j'ai  voulu  la  gloire  de  mou  pays... 


iù 

i'ai  employé  toutes  mes  pensées  à  faire 
l'Angleterre  grande  et  puissante.  Ç/loec  or- 
gueil.) Je  l'ai  maintenue  au  dedans.,  je  l'ai 
fait  respecter  au  dehors!...  Louis  XIV 
s'honore  de  l'alliance  de  Cromwell  !. ... 
{Douloureusement.)  Ah  !  si  ceux  qui  me  re- 
prochent ou  m'envient  ma  puissance  sa- 
vaient ce  qu'elle  me  coûte!...  {Il  tombe 
dans  la  méditation  et  l'ah(dtement.)  Deux 
ou  trois  ans  peut-être,  et  Cromwell,  qui  a 
perdu  plus  de  force  à  souffrir  qu'il  n'en  a 
employée  à  s'élever  ,  CromA\  ell  aura  dis- 
paru... il  ne  restera  de  lui  qu'un  nom 

méprisé...  hai...  calonmié...  proscrit... 
mais  qui  grandira  dans  l'avenir! l'ave- 
nir!... {Moment  de  silence.  On  i'oit  que 
Cromwell  souffre.,  qu'il  est  fatigué  )  Ce,  com- 
bat de  Worchester,..  cette  nuit  passée  au 
bivouac...  cette  marclie  forcée...  Je  souf- 
fre... j'éprouve  une  fatigue...  un  engour- 
dissement... mes  yeux  se  ferment  malgré 
moi...  un  quart  d'heure  de  sommeil  me 
rendra  mes  forces...  mon  énei-gie.  (//  s'a- 
range  sur  le  fauteuil  pour  dormir.)  Oi\  Crom- 
well serait-il  plus  en  sûreté  qu'ici?... 

(11  passe  sa  main  droite  sous  son  gilet  et  s'endort. 
Musique  douce  (jui  conlinuc  jusqu'au  réveil  de 
CronTwell.) 

SCENE  XV. 

CROMWELL  ,  endormi,  ANNA. 

ANNA,  sur  la  porte.   Je  n'entends  plus 

rien...    l'in-stant   est  favorable! {Elle 

avance  et  pousse  un  ressort  ,  iiu  panneau 
de  la  boiserie  se  détache,)  Maintenant 
ces  doubles  clefs.  {Elle  les  essaye  ;  un  soupir 
de  Cromwell  l' arrête  et  la  fait  frissonner.) 
Ciel  ! . . .  {Elle  attend  et  se  rassure.)  II  dort. . . 
{elle  écoute)  profondément...  liàtons-nous. 

(Klle  pc'nèlre  dans  la  cli.imbre  du  mari|uis.  Ciom- 
wcll  est  agile  par  un  rèvc  pénible.  11  prononce 
des  mots  sans  suile,  parmi  lesquels  on  dislinguc  ;) 

CnOMWELL.  Fantôme  de  roi  !..  grâce!.. 
grâce  !... 

(Puis  il  se  déhat  et  retomhe  dans  un  cnlicf  alfais- 
sement.) 

CCO0»BO»SCO0OC0COC0Q0OaCOOCOOCOC0QO0COC0OOO 

SCENE  XVï. 

CROMWELL  endormi,    ANNA,   CLAY- 
POLE. 

ANNA  ,  tenant  le  marquis  par  la  main .  Si- 
lence, milord,  et  suivez-moi. 

CRATPOLE,  il  denii-)oix.  Où  me  condui- 
sez-vous ? 
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ANNA,  montrant  la  porte  près* de  Crommell 
de  Vautre  côté.  Ce  couloir  donne  dans  une 
chambre  qui  a  une  sortie  secrète  du  côté 
de  la  mer... 

CLAYPOLE  ,  bas  avec  feu.  Ah  !  madame , 
ma  fortune!... 

ANNA,  aoec fierté.  Milord,  je  suis  du 
parti  de  Charles. 

CLAl'POLE  ,  apercevant  un  homme  assis. 
Un  homme  l  trahison  !... 

ANNA,  V attirant  à  elle.  Venez...  venez... 
avant  qu'il  ne  s'éveille... 

CLAYPOLE  ,  ayant  approché  de  quelques 
pas.  Cromwell  ! 

ANNA.  Paix  ! 

CLAYPOLE.  Cromwell  endormi,  ah!  c'est 
le  ciel  qui  le  livre  à  ma  vengeance  ! 

ANNA,  effrayée.  Milord....  qu'allez-vous 
faire  ? 

CLAYPOLE,  s' emparant  de  Vépée  de  Crom- 
well. Le  punir  de  tous  ses  forfaits!... 

ANNA,  s' arrêtant.  Un  assassinat! mi- 
lord... retirez-vous,  ou  mes  cris  vont  l'é- 
veiller!... 

CLAYPOLE.   Je  ne  lui  en   donnerai  pas 
le  tems. 
(Il  tire  l'cpce  cl  veut  avonccr,  Anna  le  relient.) 

ANNA ,  éleoant  la  voix.  Cromwell,  on  en 
veut  à  tes  jours  ! 

(La  musique  cesse.  Cromwell  se  re'veille  en  sur- 
saut. 11  sort  sa  main  droite  armée  d'un  pistolet 
et  tient  en  respect  le  marquis  qui  ne  peut  plus 
bouger.  Miss  Francis,  en  jetant  un  cri,  s'est 
élancée  dans  les  bras  de  son  père  ;  elle  lui  fait 
un  rempart  de  son  corps.) 

«oeeooacQeccacacoocoQOCQQOcacoocoocoaooeooc 

SCENE  XVII. 

CLAYPOLE  ,  MISS  FRANCIS ,  CROM- 
WELL, ANNA. 

MI.SS  FRANCIS.  Mon  père!... 

CLAYPOLE.  Malédiction  ! ,. . 

ANNA.  J'ai  fait  mon  devoir. 

(Après  CCS  trois  phrases,  il  se  fait  un  silonciî  mar- 
qué.) 

CROMWELL  ,  replaçant  froidement  son 
pistolet.  \n  assassinat!...  milord!... 

CLAYPOLE.  J'ai  voulu  délivrer  l'Angle- 
terre du  tyran  qui  l'opprime  et  la  désho-*  ' 
nore. 

CUOMWELL,  souriant  de  pitié.  Insensé!... 
{A^'cr  rc<^///«//oM.)  Dieu, qui  me  protège, n'a 
point   encore    marqué  le  terme  de   mes 
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jours...  tu  le  vois...  ta  fureur  impuissante 
a  échoué  contre  une  femme. 

CLAYPOLE  ,  Ah  !  sans  sa  frayeur  ,  cette 
épée  aurait  puni  l'assassin  de  mon  roi. 

»IISS  FRANCIS,  ou  comble  de  Vejfroi de  ce 
qu'elle  entend.  Grand  Dieu  ! 

CROMWELL  ,    d'une    voix    de    tonnerre. 

Misérable pas  mi  mot  de  plus  devant 

elle. 

CLAYPOLE,  qni  a  compris  toute  l'étendue 
de  la  frayeur  de  Cromwell  et  de  V ignorance 
de  sa  fille.  Devant  elle  ,  tous  les  noms  que 
tu  mérites. 

CROMWELL  ,  le  menaçant. . .  mais  retenu 
par  la  présence  de  sa  fille.  Claypole  !... 

CLAYPOLE,  avec  dignité.  Frappe,  meur- 
trier .' 

MISS  FRANCIS  ,  à  part...  étonnée.  Clay- 
pole !...  le  nom  de  Georges!... 

CLAYPOLE  ,  jouissant  de  pouvoir  instruire 
la  fille  des  crimes  de  son  père.  Le  supplice 
de  Montrose  ,  de  Dunbar  n'a  rien  qui 
m'effraie...  je  hais  ta  pui.ssance  usurpée... 
je  suis  l'ennemi  de  Cromwell  et  le  sujet 
fidèle  de  Charles  II. 

MISS  FRANCIS ,  dou/oitreusement  et  se  ca- 
chant te  visage  dans  ses  mains.  Ah  !  mon 
père  ! . . . 

CROMWELL, /uAzV?i.x.  Ta  mort  me  paiera 
les  larmes  de  ma  fdle  ! 

CLAYPOLE.   Fais  dresser  l'échafaud 

j'offrirai  mon  exemple  aux  lâches  qui  hé- 
sitent encore  à  se  ranger  sous  les  drapeaux 
de  la  vieille  Angleterre. 

ANNA,  à  Cromœell,  intercédant  pour  Clay- 
pole. Ah!...  milord!...  un  vieillard!... 

CLAA'POLE  ,  avec  fierté  interrompant 
Anna.  Arrêtez,  madame...  et  ne  me  privez 
pas  de  la  seule  gloire  qui  me  reste,  celle  de 
verser  les  dernières  gouttes  de  mon  sang 
pour  mon  maître.  (  A  Crumivell.  )  Oui  ,  je 

mourrai  et  tu  vivras Mais  la  vie  sera 

pour  toi  un  supplice  de  tous  les  niomens  ; 
mais  tu  vivras  en  horreur  à  l'Angleterre, 
harcelé  de  défiances Tourmenté  de  re- 
mords... tu  vivras  pour  trouver  des  traîtres 
parmi  tes  amis ,  des  ennemis  parmi  tes 
enfans. . . 

CROMWELL,  exaspéré.  Milord  !... 

CLAYPOLE  ,   continuant.   Tu    vivras 

pour  compter  des  jours  remplisde  craintes. . 
des  nuits  pleines  de  terreurs  où  tes  yeux 
verront  reparaître  tous  ceux  que  ta  sanglante 
tyrannie  aura  sacrifiés  à  ton  ambition. 


MISS  FRANCIS ,  avec  douleur.  Ah  !  mon 
père  ! . . . 

CLAYPOLE.  Où  sont  tes  bourreaux  ! 

j'attends  la  mort  que  lu  me  dois. 

CROMWELL,  avec  sang-froid.  La  mort!... 
tu  ne  l'obtiendras  pas. 

MISS  FRASCIS,  joyeuse.  Ah!... 

(Claypole  fait  un  geste  d'clonnement.) 

CROMWELL.  Non,  tu  ne  mourras  point. 
(^Les  deux  femmes  se  félicitent  de  cette  assu- 
rance.) Toi  aussi  tu  vivras  pour  voir  croître 
et  s'affermir  ma  puissance  ,  pour  être  l'im- 
mobile témoin  des  tentatives  impuissantes 
dirigées  contre  moi ,  pour  souffrir  milk 
morts  en  voyant  l'Angleterre  libre ,  heu- 
reuse et  florissante  sous  le  protectorat 
d'Olivier  Cromwell. 

CLAYPOLE.  Tant  qu'il  me  restera  un 
souffle  de  vie,  j'armerai  l'Angleterre  con- 
tre toi...  je  forcerai  tes  juges  à  me  con- 
damner ! 

CROMWELL.  Ils  te  condamneront 

Cromwell  te  fera  grâce. 

TOUS  ,  avec  une  expression  différente. 
Grâce!... 

CROMWELL  ,  appuyant.  Oui  ,  grâce  , 
grâce  pleine  et  entière  ;  ta  vie  ,  tes  biens, 
ta  liberté ,  c'est  de  moi  ,  c'est  de  la  clé- 
mence de  Cromwell  que  tu  les  tiendras. 

CLAYPOLE,  avec  force.  Jamais! 

CKOyLW"E.Li.,  froidement.  Et  l'Angleterre 
apprendra  c|ue  c'est  en  lui  laissant  la  vie 
que  Cromwell  se   venge  de  l'ennemi  qui 

attentait  à  la  sienne et  tu  vivras  sous 

le  poid  de  ma  clémence  qui  te  rendra 
su.s])ect  à  ton  propre  parti...  désolé  , 
malheureux  ,  impuissant  à  te  venger, 
car  tu  as  trop  d'honneur  pour  mena- 
cer à  l'avenir  les  jours  de  l'homme  qui 
aura  épargné  les  liens  î 

MISS  FRANCIS,  Cl  part.  Du  moins  il  vi- 
vra. 

CROMWELL  ,  avec  un  sentiment  de  dou^ 
leur  très-profond.  Nous  vivrons  tous  les 
deux  ,  pour  supporter  avec  courage  le  far- 
deau des  douleurs  dont  le  ciel  a  semé 
noire  existence. 

CQ«Qee9Q®®6iQ9®QSiaQQeQeeoQeosoose«see9909009q 

SCENE  XYIII. 

CLAYPOLE  ,     JONATHAN  ,      CROi\[- 
WELL,  MISS   FRANCIS,   ANNA. 


JONATHAN  , 

lence  ! 


entrant    vivement.    Excel- 
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CROMWEL.  Qu'est-ce? 

JOXVTn.w.  En  visitant  cette  maison, 
comme  nous  visitons  toutes  celles  où  tu  te 
reposes  un  instant ,  nous  venons  de  faire 
une  découverte  très-importante! 

ANIVA  ,  à  part.  Grands  dieux  ! 

JONATHAiv.  Je  venais  d'exécuter  tes  or- 
dres secrets ,  ma  mission  était  remplie  , 
lorsque  le  mari  de  cette  femme  (  montrant 
Anna  )  est  venu  m'inviter  à  boire ,  sur 
place ,   un  verre  de   vieux  vin  de  Porto. 

ANNA  ,  à  part.  Ah  !  le  misérable  !  il  nous 
a  perdus. 

JOivvTHAiv.  Je  l'ai  suivi  à  la  cave.  Nous 
y  avons  trouvé  un  jeune  cavalier  que  j'a- 
vais aperçu  ici  le  matin  et  qui  a  éveillé  mes 
soupçons. 

MISS  FRAIVCIS,  à  part.  Ciel! 

JONATHAN.  Muni  d'un  foret,  le  mari  de 
cette  femme  s'est  mis  en  devoir  de  percer 
un  des  barils..  Le  trou  fait...  nous  ten- 
dions nos  verres  ;  mais  du  diable  si  le  vin 
arrivait;  moi,  pour  en  finir,  j'ai  fait  en- 
foncer le  baril ,  baril  de  poudre  {froide- 
ment), la  cave  en  est  pleine. 

CROMVVELL ,  h  Anna.  Quoi  ,  madame  ! 

JONATHAN .  Il  y  a  aussi  des  caisses  d'ar- 
mes; c'est  un  arsenal  complet.  J'ai  fait 
arrêter  le  mari  de  cette  femme ,  qui  prend 
tous  les  saints  de  l'église  romaine  à  témoin 
de  son  innocence,  et  le  jeune  cavalier  qui, 
d'accord  en  cela  avec  son  complice,  sou- 
tient que  ces  armes  sont  à  lui.  On  les 
amène  devant  toi  tous  les  deux. 

CROMWELL,  à  sa  fille.  Tu  le  vois,  Fran- 
cis, jusqu'à  ceux  que  mes  bienfaits  ont 
tiré  de  la  misère. 

MiSS  FRANCIS,  vivement.  Tu  te  trompes, 
et  cet  homme  aussi  ! . . . 

JONATHAN.  IMiss,  j'ai  vu... 

CROMWELL ,  Vinterruiiipant.  Laisse-la 
parler. 

MISS  FRAKCIS,  aoec  chaleur,  montrant 
Anna.  IMa  bonne  amie  est  incapable  d'a- 
voir forme  le  moindre  projet  contre  toi... 
tous  les  jours  elle  m'cnscijjnait  le  respect, 
le  dévouement  pour  mon  père,  et  l'hor- 
reur pour  ceux  (pii  répandent  le  sang. 

JONATHAN.  Voici  nos  têtes  rondes;  nous 
verrons  si  Jonathan  est  de  taille  à  se  trom- 
per. 


SCÈNE  XIX. 

CLAYPOLE,  JONATHAN,  GEORGES, 
SIMON,  CROMWELL,  MISS  FRAN- 
CIS, AIN  NA. 

SIMON,  aux  gardes.  Quand  je  vous  dis 
qu'il  y  a  quiproquo... 

CROMWELL ,  sévèrement.  Eh  bien  ,  maî- 
tre Simon  Cokney ,  nous  direz-vous  à  quel 
usage  vous  destinez  les  armes  et  la  poudre 
renfermées  dans  votre  cave  ? 

SIMON.  Mylord,  je  n'y  conçois  rien 

j'ai  vu  la  facture...  il  n'est  entré  dans  ma 
cave  que  du  vin  de  Porto  ,  c'est  une  erreur 
de  fabrique... 

CROMWELL,  souriant.  Que  nous  expli- 
quera peut-être  ce  jeune  cavalier...  (^  A 
Georg'^s  sévèrement.  )  Votre  nom? 

MISS  FRANCIS ,  à  part.  Ah  !  mon  Dieu  ! 

CLAYPOLE ,  qui  à  ce  moment  s'est  retourné. 
Ah  ! . . .  (  Il  va  prendre  la  main  de  son  fils .  ) 
Tu  es  digne  de  ton  père. 

CROMWELL ,  Jurieux.  Encore  un  Clay- 
pole  I 

FRANCIS,  vivement  à  son  père.  Mon  père, 
je  te  réponds  de  lui  ! 

CROMWELL.  Et  toi  aussi ,  tu  intercèdes 
pour  lui  ! 

MISS  FRANCIS.  Il  n'y  a  pas  de  carac- 
tère plus  noble  ,  plus  loyal  !  d'ame  plus 
belle  ! 

(Claypolc  regarde  avec  élonncinenl  el  reconnais- 
sance miss  Francis,  Georges  la  dévore  des  yeux.) 

CROMWELL.  En  effet,  le  père  veut  pro-» 
fiter  de  mon  sommeil  pour  m'assassiner... 
Le  fils  entasse  ici  les  munitions  de  guerre!.. 
(  A  lui-même ,  en  marchant.)  Partout.  .. 
partout  des  trahisons!...  je  ne  suis  entou- 
ré que  de  traîtres  !...  (  Avec  une  fureur  con" 
centrée.  )  Et  j'épargnerais  les  misérables 
qui  ont  résolu  ma  perte!...  Non.  (  Tout 
le  monde  tremble  à  ce  mot.  )  L'écriture  a 
dit  :  Celui  qui  tirera  l'épée ,  périra  par 
l'épée.  (  A  Jonathan.  )  Qu'à  l'instant  même 
les  officiers  de  mon  escorte  se  réunissent  en 
conseil ,  qu'on  mette  sous  leurs  yeux  les 
preuves  du  complot ,  que  les  caisses ,  les 
barils  soient  ouverts... 

SIMON.  Avec  précaution...  car  il  pour- 
rait s'en  tiouver  un... 

CROMWELL.  Et  qu'aujouixl'hui  même 
on  prononce  sur  le  sort  de  ce  jeune  homme. 

CL  A  YOLE,  avec  effroi.  Sur  mon  fils! 

MISS  FRANCIS.  Sur  \m\ , . ,  {4  son  père.  ) 
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Mars  tu  ne  sais  donc  pas  que  ,  s'il  meurt  , 
tu  n'as  plus  de  fille. 

(Mouvement  de  Cromwell.) 

CLAYPOLE ,  à  son  fils.  Quoi ,  Georges  ! 

GEORGES.  Oui ,  mon  père  ,  j'ai  juré  de 
n'avoir  jamais  d'autre  épouse. 

CROMWELL  ,  à  sa  fille.   Et  tu  l'aimes! 

MISS  FRANCIS  ,  avec  résolution.  Comme 
ta  fille  peut  aimer.  Son  amour  est  mon 
existence,  ma  vie.  Tu  le  sais...  tu  l'as  dit 
toi-même....  Francis  n'aimera  qu'une 
fois...  Elle  mourrait  d'un  amour  trahi, 
dédaigné...  Juge  !.... 

CROMWELL,  à  Georges.  Et  ce  n'est  point 
assez  d'attenter  à  mes  jours  !  à  ma  puis- 
sance!. .  tu  viens  porter  le  trouble  et  le 
désespoir  dans  ma  famille  ! 

Georges.  J'étais  loin  de  penser  que 
l'ange  qui  implorait  le  ciel  pour  lesStuarts 
fût  la  fille  de  Cromwell  ! 

CLAYPOLE,  vivement.  Et  maintenant  que 
tu  le  sais,  j'espère,  mon  fils... 

CROMWELL,  après  un  silence  qui  annonce 
que  tout  ce  qui  suit  est  an  êlé  dans  sa 
pensée  et  lui  a  cou/é  un  grand  effort  pour 
se  décider.  Marquis  de  Claypole. 

CLAYPOLE,  triomphant.  Cromwell. 

(Ils  se  détarhentdes  aulics  personnages.) 

CROMW^ELL.  Les  enfans  n'héritent  pas 
toujours  de  la  haine  des  pères. 

CLAYPOLE.  Le  sang  des  Claypole  est  pur 
de  toute  félonie —  mon  fils  partage  mes 
senti  mens. 

CROMWTELL  ,  lentement  et  interrogeant  la 
figure  de  Claypole.  Ton  fils  est  le  dernier 
de  ceux  que  t'avait  accordé  la  providence... 
s'il  meurt? 

CLAYPOLE.  Tu  oserais!... 

CROMWELL  ,  froidement.  Le  crime  est 
prouvé...  la  loi  est  formelle. 

CLAYPOLE,  désolé,  furieux.  Misérable 
bourreau  I 

CROMWELL ,  froidement  et  fortement. 
Notre  sort ,  nos  malheurs  sont  les  mêmes? 
de  quatre  fils  qui  faisaient  l'orgueil  de  ta 
maison  ,  trois  ont  péri  dans  nos  discordes 
civiles...,  il  t'en  reste  encore  un  seul  — 
L'ingratitude  et  le  fanatisme  m'ont  en- 
levé le  cœur  de  nies  filles....  de  mes  fils... 
Ma  Francis  seule  aime  encore  son  père... 
qui  donnerait  sa  vie  pour  lui  épargner  un 
chagrin...  (  //  la  presse  aoec  force  sur  son 
cœur,  et  continue  en  regardant  fiternent  le 
marquis.  )   Que  le  conseil  s'assemble ,  ce 


soir  tu  n'as  plus  de  fils....  dans  quelques 
jours  je  n'aurai  plus  de  fille  ! 

(Tout  le  monde  est  dans  la  plus  grande   anxiété- 
chacun  voudrait  parler,  personne  ne  l'ose.) 

CLAYPOLE,  d'une  voix  déchirante.  Le 
perdre  ! . . .  perdre  mon  fils  î . . . 

(Il  le  serre  entre  ses  bras.) 

CROMWELL.  Quand  lu  peux  le  sauver. 
(  Moui>ement  de  surprise ,  d'intérêt.  )  En  se- 
ras-tu moins  fidèle  à  ta  cause  parce  que  tu 
auras  osé  être  père  ?... 

CLAYPOLE.  Et  les  lois  de  l'honneur  ! 

CROMWELL  ,  gra\>e,  séi>ère  et  lent.  Nous 
avons  promis  de  tout  sacrifier  au  triomphe 
du  parti  pour  lequel  nous  combattons,..., 
Mais  la  mort  de  ton  fils  n'augmentera  pas 
les  partisans  de  Charles  II...  et  l'Angleterre 
ne  perdra  rien  de  sa  puissance  parce  que 
je  l'aurai  laissé  vivre.  (  Un  rayon  d'espoir 
pénètre  dans  tous  les  cœurs.  )  Crois-tu  que 
Cromwell  sera  moins  grand ,  parce  qu'il 
t'aura  dit  :  Je  te  demande  pour  ma  fille 
la  main  de  ton  fils. 

(Francis  ,  aux  genoux  de  son  père  ,  presse  sa  main 
sur  ses  lèvres,  i  ous  les  yeux  sont  fixes  sur  Clay- 
pole {|ui  parait  fortement  agile.) 

GEORGES.  Mon  père! 
ANiVA,  r/M  marquis.  Ah  !  si  vous  la  connais- 
siez!... si  vous  saviez  comme  ils  s'aiment, 
SiMOîV.  Ah  !  pour  ça  !... 

(Un  regard  de  Cromwell  lui  coupe  la  parole.) 

CROMW^ELL,  d'une  voix  émue.  Marquis 
de  Claypole...  laisserons-nous  mourir  nos 
enfans  ! 

CLAYPOLE.  Je  ne  transigerai  point  avec 
les  devoirs  d'un  sujet  fidèle. 

(Etonnement.  Abattement.) 

CROMWELL.  Un  refus!...  et  c'est  moi 
qu'on  accuse  de  cruauté  ,  moi  qui  lui  ac- 
corde la  vie....  qui  lui  rends  ses  biens.... 
sa  liberté...  son  fils  !  Moi  ,  qui  par  amour 
pour  ma  fille,  pour  ma  Francis...  trahis 
mes  engagemens  politiques  !  C'est  moi 
qu'ils  appellent  cruel!  Eh  bien  oui!  dé- 
sormais je  serai  cruel...  plus  de  bornes  à 
ma  vengeance...   plus  de  pitié  pour  mes 

ennemis Oui  ,    je     serai     cruel    , 

et  quels  que  soient  l'âge,  la  naissance  , 
le  rang,  je  jure  d'être  impitoyable.  (  On 
entend  une  petite  fusillade  ,  tout  le  monde  est 
surpris ,  intimidé.  )    Qu'est-ce  que  cela  ? 

JON  VTllAX  ,  qui  est  près  de  la  croisée. 
Nos  gens  viennent  de  tirer  sur  un  jeune 
paysan  qui  cherche  à  gagner  le  bord  de  la 
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mer.  {Comme  s'il  parlent  aux  gens  du  de- 
hors.) Allons,  ferme  les  cottes  de  fer  ! 

CLAYPOLE  ,  qui  s'est  approché  de  la  fe- 
nêtre, s'en  retire  rioement  et  dit  avec  effroi  ii 
son  fils.  C'est  lui! 

GEORGES ,  bas  ,  effrayé.  Lui  ! 
CLAYPOLE.  Grand  Dieu  ! 
joy \.Tll\^  1  gui  a  toujours  regardé.   Ah! 
le   voilà   entouré;   c'est  fini.    {Il  quitte  la 
fenêtre,  àCromivell.)  Milord  ,  on  l'amène. 
(Claypolccst  dans  un  abattement  complet.) 
GEORGES  ,  has  il  son  père.   De  la  pru- 
dence.   Son  déguisement  peut   encore  le 
sauver  !... 

SIMON  ,  (i  part.  Encore  une  victime  ! . . . 
im  conspirateur  dans  mon  genre... 

JOXATHAIV  ,  voyant  lair  sombre  de  Crom- 
well.  Il  a  mal  choisi  son  moment  pour  se 
faire  arrêter  celui-là. 

CROMWELL  ,  après  avoir  regardé  les  deux 
Claypole ,  se  dit  it  lui-même.  Ils  trem- 
blent... ils  pâlissent  !...  quel  est  donc  ce 
prisonnier  qui  les  intéresse  à  ce  point  ? 

ANNA,  il  part  en  soupirant.  Ah  !  il  est 
perdu! 

(On  entend  du  bruit.  Jonathan  va  voir.) 
JONATIIAIV  ,  rt  ceux  qui  conduisent  le  ;;r/- 
5f>Hn/e7'.  Doucement...  doucement,  est-ce 
que  l'on  rudoyé  ainsi  ceux  que  l'on  ar- 
rête! surtout  quand  on  les  conduit  de- 
vant milord...  Allons,  avancez,  jeune  ta- 
pageur... 

SCÈNE  XX. 

Les  Mêmes  ,    un  jeune   Paysan  ,   amené 
par  les  .toldats  de  Crornivell. 

/Des  soldais  amènent  un  jeune  bûcheron  dont  les 
vôicmcns  sont  couverts  tic  poussière,  il  est  fatigue, 
hiirrassc;  mais  à  travers  ses  babils  en  desordre  on 
aperçoit  un  certain  air  de  noblesse  qui  trahit  et 
rëvclcson  ori^^ine.  H  s'avance  avec  licrlc  et  se 
place  sans  rien  dire  en  face  de  Cromwell  qui  le 
regarde  avec  la  plus  froide  attention.  Anna, 
Claypole,  son  fils,  se  contraignent  pour  ne  pas 
montrer  leur  inquiétude.  (",roni\vcll  promène  ses 
regards  sur  tous  sans  la  moindre  c'motlon.) 

CROMWELL  ,  levant   les  épaules.  Un  bû- 
cheron!... un  malheureux  jeune  honunc 


accablé  de  fatigue...    et  qui  ne  peut  ins- 
pirer que  de  la  pitié. 

MISS  FRANCIS,  avec  intérêt.  Oh!    oui. 

(Mouvement  d'ctonnemcnt  et  de  joie  parmi  ceux 
qui  s'inte'ressent  au  prisonnier.) 

CLAYPOLE ,  à  part.  Il  ne  le  reconnaît 
pas. 

CROMWELL.  Enfermez-le  dans,  cette 
chambre  et  qu'il  se  repose ,  plus  tard  je 
l'interrogerai.  {Bas.)  Son  regard  me  fait 
mal ,  c'est  celui  de  son  père... 

(On  pousse  le  paysan  dans  la  chambre  désignée  ; 
Jonathan  remet  la  clef  à  Cromwell.) 

CROMWELL.  Brigadier  Jonatlian. 

JONATHAN.  Général  ! . . . 

CROMWELL.  Emmenez  tous  vos  hom- 
mes. Transmettez  au  colonel  Harisson 
l'ordre  de  rassembler  mon  escorte  dans  la 
cour...  que  la  cavalerie  monte  à  cheval... 
qu'on  fasse  charger  les  armes ,  et  que  tout 
le  monde  soit  prêt  au  premier  signal. 

(Jonathan  et  les  soldats  sortent.) 

CROMWELL  ,   il  Claypole  en  les  regardant 
tous.  Vous  l'avez  tous  reconnu  ! 
TOUS.  Nous! 
CROMWELL.  C'est  Charles  Stuart. 

(Moment  d'effroi.) 

3IISS  FRANCIS.  Charles...  le  roi  ! 

(Elle  s'avance  poursc  précipiter  aux  genoux  de  son 
père;  il  l'arrête  de  sa  main  gauche  cl  la  regarde 
avec  un  douloureux  intérêt.) 

CLAYPOLE,  attéré.  Malheureux  !...  que 
veux-tu  faire? 

(Cromwell,  après  avoir  regarde  sa  fille,  fait  un 
effort  sur  lui-même,  61  sans  lui  parler,  il  Ini  re- 
met la  clef  de  la  chambre  où  le  paysan  est  ren- 
ferme.) 

MISS  FRANCIS,  rcmetlanl  la  clef  à  Clay- 
pole. Mon  père  vous  le  confie. 

CLAYPOLE,  étonné,  confondu.  A  moi! 
{A  miss  Francis.)  Comtesse  de  Claypole, 
nous  le  conduirons  en  France. 

(Les  deux  jeunes  gens  se  jettent  dans  Ici  bras  de 
Cromwell.) 

CROMWELL.  Et  je  vous  attends  au  re- 
tour. 

SIMON,  s' essuyant  les  yeux.  Eu  voilà  un 
tvran  ! 


FIN. 
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Jacqueiniii  roi  de  Frauee    c.-Taud.  3 
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Lei  Immoralités,  comédie. 

La  Lectrice,  Taudev.,  1  aetei. 

Le  Comte  de  St  Germain. 

L'Ecnle  dei  iTrognes. 

Le»  Bons  maris.  com.-Taud. 

La  Famille  MoronTal,  drame. 

Uor'ui  ,  drame  en  cinq  actes. 

La  Teœjèle,  foUe-Taud..  i  acte. 

Mou  ann  Grandet,  TaudcT.  6 

Le  Juif  Errant ,  Taud.,  3  actei  3 

La  Filature,  Taud.  eu  3  a^rtei.  6 

Le  Marchand  Forain,  op.  com.  .8 

L'Idiote,  comédie-TaudeT.  S 

Les  Tours  Notre-Dame,  Taud.  î 

Le  Mari  de  la  FaTorite,  comédie.  0 

Lord  Byron  a  Veniie,  comédie.  t 

La  Vie  de  Napoléon  ,«ccoe  épii.  3 

La  Vieille  Fille,  coro.-»audeT.  3 

Lalude  ,  mélodrame  hiitoriqua.  6 

Gcorgelte,  raudcT.  3 
Le  For  l'ETèque.Taud.                 "    (■ 

Le  Ramoneur,  TaudeTille.  •'' 
La  Sentiuella  perdue,  op.-eomiq.  ^ 

Au  Bidaau  I  TaudeTïlIt.  3 
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Prétillon,  Taud.  en  cinq  actei.  8 
LaFcmmequ'oon'aimeplui.e.-T.  i 
i83ietiU5,  rerueépis^macte.  4 
Le  T»piiiier  ,  com.  en  trois  actes.  8 
La  nile  de  l'ATare  .  Taud  en  j  a.  8 
L'Autorité  dam  l'embarrai.  t.  i  a.  i 
Do1!t  .  drame  en  troii  actei.  4 

Les  Chauffeur»,  mélo,  en  5  actea.  8 
Lei  deux  Noorrifcs.  t.  en  un  acte.  4 
Les  PaiteidcBiissompierre,  c.  1  a.  4 
Au  Clair  delà  lune,  T.  en  5  a.  8 
Farinelli.  com  bist.en  trois  actea.  8 
La  Nonne  lanplaute.  d.  en  S  actei.  8 
>1armilei.8etGrandiSeigneur?,T.  4 
I,a}(arquisc,  opé.com.  en  1  acte.  4 
Firli  Tong-Khan,  Taud.  en  i  acte.  4 
l.rs  Ga'its  iaunes.Tsud.  en  i  aete.  4 
Mon  ami  Polyte,  t.  en  un  aete.  4 
Le  CheTal  deBronxe,  op.-f.  S  act  8 
Lf.v  l>ipnelli  laCour,  c.  en  1  a.  4 
Lf  P<  re  Goriot,  Taud.  en  3  aclei.    S 


UKLXII'.Ml;    VOLtUR. 
Fleurette,  drame  en  3  actes. 
Anachsrsis,  Taud.  en  i  acte. 
La  Traite  des  noirs,  dramo. 
Mauetle,  com.  Taud.  un  acte. 
Kari,  drame  en  quatre  aciei. 
I,i  Croix  d'or.  c.-Taud.  a  act. 
Cn  t*ére.  mélodrame,  3  a. 
Le  Vendu,  tableau  pop.  i  a 
Jranne  de    Flandre     mélod. 
L'If  de  r.roisfCT.  rom.  raiid. 
Due  Chaumière  et  son  cceur. 
Cornaro,   parodie   d'Angelo. 
Une  Camarade  de  pension  3  a. 
CromTrell.  drame,  S  actes. 
Marais  pontins.  Tauderille,  i  a. 
Matbilde,  coméHie  en  3  actes. 
Ombre  du  mari,  Taud.  s  act. 
Amours  de  Faublas.bailet  3  a. 
Porte-faix,  opéra-comique,  3  a, 
On  ne  passe  pas ,  raud ,  i  a. 
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Ma  Femme  et  mon  Parapluie. 
Hielieline,  opéra-eom.  i  a. 
Le  Violon  de  l'Opéia,  i  «cte 
La  P'ot».  opéra  Lufla.  i  «cl 
Aida,  ppéracoltnique,  I  art, 
iaeques  11.  drame  cn  4  sctei. 
U«n  BoAnet  de  nuit.  Taud. 
Fille  mal  é)t»ée.  com. -t.,  a  «. 
La  herline  de  l'Eroipré,  dr. 
Dm  de  ses  Frères,  laud. 
Les  Danx  Reines,  op.-COBi. 
La  Mère  et  II  Fiancée. 
Le't:uréde  Cbampuubert. 
L'Babit  ne  fait  pas  le  moina. 
tlar{!ue>ite  deQuélus,d.  3  »•  8 
Les  toiueurs,  ihélod.  3  aclci.  8 
L'Aitnés  do  BelletiiU,  3  arUi.  8 
Plus  de  jeudi,  raud.  a  actei  4 
Les  Créoles,  cora-Taud.  »  acU  8 
PauTra  Jacques  I  eum-Taud.  i  ■  4 
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Dnroi  en  TBcances,  Taud.  3  a.  8 
Madelon  Friquct,  raud.  s  act.  6 
L'Aumonier  du  régiment,  i  a.  4 
L'Octogénaire,  com.  Tqud.  i  a.  4 
Chérubin,  com-raud.  î  actes.  4 
Cosimo,  opéraboulTon,  î  actes  8 
Testament  de  Piron,  t.  i  acU  4 
La  Pericbole.  Taud.  i  acte.  4 
Dn  Mariage  mus  l'empire.  8 

La  Pensionnaire  mariée,  c.-t.  8 
L**  jugement  de  Saloraon,  i  a.  4 
Le  Mariage  raisonnable,  c.  i  a  4 
La  Tirelire,  com-Taud.  i  acte  8 
Lei  Bédouins  eu  Toyage.  4 

I.a  femme  qui  le  Tenge,  vaud.  & 
La  Tache  de  lang,  drame  Sa.  6 
Toniottc,  drame  en  3  actei.  8 
La  SaTonnette  impériale,  t.  a  a  S 
André,  Taud.  deux  actes.  ■  S 

En  attendant,  com.  Taud.  8 
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Supplément. 
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La  Femme  du  peuple,  tabl.  4 

Zazexiiocu,  féerie  en  4  «ciel.  8 

La  Fille  de  Cromwell,  Taud.  4 

Jean  Jean,  parodie  eo  3  pièces  8 

La  Sonnette  de  nuit,  c.-t.  i  a.  4 

Une  loi  auglaiie,  com-T.  •  a-  ^ 
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Code  plu»,  com.  T.  î  actes.  8 
L'AmIitifux.com.  6acte«.  8 

Le  Pro'.'i  du  Maréchal  Ney, 

S  aclps.  4 

Une  Pussinn,  raud.  i  acte.  4 

Estelle,  coméd'Taud.  i  acte.  4 
Antony.  drame  en  quatre  actes 

par  M.  Alex.  Dumas.  S 

Mari  dcld  Veure.  com.  1  acte, 

par  .\.    Alex.  Dumas.  4 

AtarGull,  mélodrame,  4  actes,  8 
Gillette  de  \arbonnc.  T.  3  a.  8 
Les  Eiifans  d'Edouard,  tragéd. 

en  S  .1.  par  M.  C.  Delaiigne.  8 
Mad.  d'Egmont,  comédie  3  ac(.  8 
Catherine  floward,  drame.  8 

La  Prima  Don,i,  taud.  i  acte.  4 
Être  aimé  ou  mourir,  cim  t  4 
Une  Mère,  drame  en  t  actes.  8 
CbarlesVII.parM.  A.  Dumas.  S 
Mademoiselle  Marguerite. 
Etienne  et  Robert,  Taud.  4 

lloulfon  du  prince,  >  actes,  8 

La  Consigne,  com  Taud.  la.      i 
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Mariuo  Faliero,  tragédie  en  3 

actes  de  M.  C.  Delaiigne.     t  8 

Napoléon,  par  Alex.  Dumas.  8 

Charlotte,  drame  cn  S  actes.  8 

Lei  Enrages,  tableau  TiUageois.  4 
llngéle  ,  drame  en  6  actei  par 

M.  Alexandre  Dumas.  8 

L'Homme  du  monde,  dr.  Sa.  8 

Les  Rouéi,  Taud.  3  aciei.  8 
Thérèse,  drame  e<i  cinq  ertei 

par  Alex.  Dumas.  8 

Le  ('oiii^eil  de  rériiion,  r.  i  a.  4 

La  (Chambre  ardente,  dr.  6  a.  8 

Cotillon  in  ,  c.-T.  un  acte.  4 

Le  Moine,  drame  en  4  actei.  S 

Reiiir,  Cardinal  et  Page,  T.  4 
Les  Jours  gras  sous  Charles  IX 

T^iud.  3aclea  8 

Père  et  Parrain,  deux  actei,  8 

Jeanne  Vaubernier    com.  }  a.  8 

Les  deux  Ditorcea,  c.-f.  la  .  4 

lodiaua  ,  drame  en  3     artios.  t 
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